


À son Excel lence Monsieur V I N C E N T DE R U T T I M A N N , 

avoyer de la ville et république de Lucerne , et ancien 

landammann de la Suisse. 

E x c e l l e n c e ! 

En offrant à votre Excellence le récit de la conduite du régiment des 

gardes Suisses à la journée du 10 août 1792, je vous prie de bien vouloir 

agréer le témoignage de la plus vive reconnaissance pour l'intérêt que vous 

avez bien voulu prendre à cette honorable entreprise. 

C'est aux soins bienveillants de votre Excellence pendant votre séjour 

à Rome, que nous devons le bonheur d'avoir obtenu le modèle de ce mo

nument fait par le célèbre Thorvalsen , le Phidias de notre siècle. 

Je prie votre Excellence d'agréer l'expression des sentimens de la 

vénération profonde avec laquelle j ' a i l'honneur d'être 

De v o t r e E x c e l l e n c e 

Le très humble et très obéissant serviteur 

le colonel P f y f f e r d ' A l t i s h o f e n . 



O n élève un monument à la mémoire des Suisses du 1 0 a o û t ; cet hommage leur étoit dû 

par des compatriotes, qui ont le droit d'honorer leurs vertus. I l est jus te , qu'en m ê m e tems , 

une plume fidèle retrace avec simplicité les faits héroïques de ces incorruptibles soldats, qui 

ont pér i sur les degrés du t rône qu'ils avoient juré de d é f e n d r e ; leur courage auroit sauvé le 

monarque, s'il avoit pu l 'ê t re . 

Le t i t re seul de ce récit indique l ' intention de ne parler directement que du régiment 

des gardes Suisses, et l 'on justifiera ce t i t r e , en écartant autant que possible des souvenirs 

amers. Mais l 'oubli du passé n'exclut pas la mémoi re des grands services, et si l 'éloge du 

plus noble dévouement annonce qu' i l y eut des coupables , cette condamnation muette n 'a l tère 

point la paix publique ; elle est sous une double rapport une dette acqui t tée envers la pos té r i t é . 

On a comparé la journée du 1 0 août à celle des Thermopyles. Les Spartiates combat, 

toient pour leurs femmes, pour leurs .enfans, pour leur gloire , pour leur patrie, pour les 

autels de leurs d i eux , les Suisses pour le sentiment du devoir , de la foi aux sermens, de 

l'honneur de leur pays. Les Spartiates et les Suisses savoient d'avaince qu'ils marchaient à une 

mort inév i tab le ; ils l 'ont acceptée de sang froid, sans dél ibérer n i se plaindre. Mais les 

Spartiates avoient leur roi à leur tê te et ce-roi n'avoit pas ses propres sujets pour ennemis. 

Pourquoi l 'admirable dévouemen t des. Suisses du iO Août n ' a - t - i l pas, eu le succès pour 

récompense ? dieu le s a i t , mais ce n'est point murmurer contre la providence que de gémir 
v sur une catastrophe, dont les suites ont si cruellement pesé sur la Suisse et sur l'Europe. 



Dès le commencement de la"1 révolut ion , la situation du régiment des gardes Suisses 

fu t s ingulièrement pénible ; i l étoi t placé au foyer de l'anarchie, les scènes les plus désastreuses 

se succédoient rapidement autour de l u i . Les journées de Révei l lon , des champs E l y s é s , du 

cinq et du six octobre, n 'é to ient que les foibles pré ludes d ' événemens encore plus sinistres, 

et surtout plus décis ifs . Le rég iment environné de périls et harassé de fatigues, déploya dans 

toutes ces circonstances , un caractère inal térable de sang f r o i d , d 'ordre , de discipline. 

I l conserva dans le service la ponctual i té des tems calmes. On n 'épargna rien pour corrom

pre les soldats du rég iment des gardes Suisses ; promesses, menaces , séduct ion de principes, 

exemple des autres troupes, tout fut e m p l o y é , r ien ne les éb r an l a ; leur fidélité jetta l'ancre 

au milieu de la t empê te politique qui les investissoit de toutes parts. Un décret de l 'assemblée 

constituante avoit anéanti la discipline ; i l n'eut jamais aucune influence sur le régiment ; ce 

furent les soldats eux - m ê m e s qui réc lamèrent le maintien de leurs antiques r è g l e m e n t s ; le 

corps entier ne formoit qu'une famille , dont le sort et les in térê ts occupoient également les 

chefs et les subalternes. Le major baron de Bachmann étoit l 'âme du régiment . 

I l est un genre de récompense qu'une conduite noble , fière, conséquente , obtient tou

jours ; partout où un dé tachement des gardes Suisses se p r é sen to i t , i l étoit respecté quelque 

foible qu'i l fût. 

Cependant la gravité des circonstances de la révolut ion allort toujours croissant, et cha

que jour augmentais aussi les fatigues des troupes fidèles ; une catastrophe inévitable et pro

chaine étoit p révue de tout le monde. Cette considérat ion dé termina les officiers , qui étoient 

autorisés à aller jouir de leur semestre en Suisse, à y renoncer, pour rester auprès de la per

sonne du r o i , afin de partager le sort de leurs camarades; mais on leur fit connokre que l ' i n 

tention formelle de Sa Majes té s'y opposoit; ce malheureux prince cherchoit à éviter l'ombre 

m ê m e de ce qui eut pu donner du soupçon, À mesure que le danger devenoit imminent et 

que l'on approchoit de la crise , le caractère de loyauté du rég iment se prononcoit davantage ; 

le sort qui l'atteudoit étoit connu de chacun , niait tous voulurent mourir plutôt que de com

promettre l'honneur et la réputat ion des Suisses et de souiller des drapeaux sans tache. 

De tous côtés i l arrivoit des rapports sur les intentions hostiles des Marseilloîs-, et l 'on 

manquok de munitions. Depuis long tems les canons du régiment avoient été livrés sur l'ordre 

supér i eu r , contre lequel le corps des officiers avoit en vain pro tes té . Les menaces des fédérés 
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obligèrent les chefs à consigner les soldats dans les casernes; on voulcit éviter des querelles 

p a r t i c u l i è r e s , qui pouvoient avoir des suites fâcheuses et fournir des prétextes à la malveillance. 

Les officiers profitèrent de ce temps de retraite pour retracer aux soldats leurs devoirs ; ils le 

firent avec confiance et avec simplici té ; ils leur montrèrent l'approche de l'orage; ils leur 

dirent que le tems étoit venu où leur fidélité seroit mise à la plus rude é p r e u v e ; i l faut le 

dire à l'honneur de ces braves, les exhortations étoient superflues, pas un seul n 'hésita. 

Cette situation, que les âmes généreuses peuvent seules bien comprendre, dura plu

sieurs jours. Le 4 août le rég iment reçut ordre de se porter sur Paris; ( l ' o n savoit que les fé

dérés et les fauxbourgs dévoient attaquer le château des Tuileries ) . Le régiment partit la nuit 

des casernes de Courbevoie et Ruel le , après avoir enterré une partie des drapeaux. Le marquis 

de Maillardoz lieutenant colonel et le baron de Bachmann major vinrent au devant de l u i 

jusqu'au pont de Neui l ly ; le corps marchoit dans le plus grand silence, avec les mêmes pré* 

cautions qu'on pfend en tems de guerre en pays ennemi. Ce silence, un ordre admirable, 

la contenance ferme et froide des soldats en imposèren t sans doute aux factieux, et comme tout 

fut tranquille au château , la m ê m e nuit le r ég iment retourna aux casernes ; le lendemain on 

en détacha 300 hommes, qui furent envoyés en Normandie. 

Depuis le 4 août jusqu'au s,' la fermentation se d é v e l o p p a ; dans tous les carrefours, 

les émissaires des conspirateurs ameutoient et soulevoient le peuple ; on les entendoit 

provoquer publiquement au meurtre, au siège des Tuiler ies , au châ t iment du tyran. 

O n s ' a r r ê t e à ce m o t d e t y r a n . 

Le meilleur des rois a é té le plus malheureux des hommes ; doué d'un esprit juste et 

înê'me d'une raison s u p é r i e u r e , étranger aux passions qui égarent la jeunesse, innaccessibîe à 

tous les genres de corruption des cours , b o n , simple, é c o n o m e , rel igieux, sévère envers l u i 

m ê m e , indulgent pour les autres, Louis" X V I porta sur le t rône toutes les vertus d'un magistrat 

et d'un sage; i l aima son peuple comme un père et tous ses devoirs comme un chrét ien. Mais 

l'histoire de sa vie offre dans plus d'un sens des leçons à tous les princes ; plus confiant 

dans son opinion personelle , plus capable d'une volonté constante, plus énergique contre le 

crime, mieux soutenu par son caractère contre les séduct ions de sa b o n t é , Louis eut vécu 

long-temps pour le bonheur de la France. La puissance d'un grand caractère est le premier 

besoin des rois* 
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Le 8 aoû t , sur les dix heures du soir , Mr . d 'Er lach, capitaine de garde, remit a Mr* 

de G l u t z , aide major, un ordre conçu en ces termes: „ M r . le colonel ordonne, que le régi

ment soit rendu demain à trois heures du matin aux Tuileries. u 

Messieurs de Maillardoz et de Bachmann avoient reçu cet ordre de Mr . Mandat , alors 

commandant général de la garde nationale de Paris. On fit le partage des cartouches aux ca

sernes, et Ton ne put en distribuer trente par homme; tout le monde marcha; ceux que leur 

âge exemptoit du service, voulurent le faire ce jour l à ; i l ne resta aux casernes que les ma. 

jades et les fourriers. A la porte Mai l lo t une ordonnance venant de Paris , remit au comman

dant un passeport signé Petlûon. 

La nui t suivante, celle du 9 au 1 0 a o û t , messieurs Manda t , de Maillardoz et de Bach

mann firent occuper les divers postes du château par les gardes nationales et par les Suisses ; 

on en plaça dans la cour , à la chapelle et à la porte royale. Le baron Henri de Salis, corn-, 

me le plus ancien capitaine du r é g i m e n t , commandoit les postes des escaliers et de la cour de 

la reine. I l avoit sous ses ordres le chevalier de Gibe l in , sous - aide-major. La réserve 

de 300 hommes c o m m a n d é e par le capitaine de Dur le r , ayant sous ses ordres M r ; de Pfyffer 

d 'Altishofen, capitaine, et M r . de Glutz aide - major, etoit placée dans la cour des Suisses, 

pour se porter où Ton auroit besoin d'elle. 

La gendarmerie à pied avec une partie de la gendarmerie à cheval vint se ranger dans 

la cour ; ne s'y trouvant pas placés com n o d é m e n t , ils allèrent se mettre en bataille près du 

palais r o y a l , et une partie d'enti'eux finit par charger les Suisses dans leur retraite. 

Des gentilshommes et des personnes attachées au roi s'etoient rendus en grand nombre 

au châ t eau , a rmés d 'épées et de pistolets; on ne peut que louer leur i n t en t ion , elle étoit 

excellente ; on doit désapprouver leur démarche et avouer , qu 'armés comme ils fé to ien t , ils 

ne pouvoient qu'embarrasser la dé f ense , en même temps qu'ils inspiroient de la méfiance à la 

garde nationale. 

À 1 1 heures du soir, on avoit reçu l'avis que le tocsin seroit sonné à m i n u i t , et b ientô t 

on eut connaissance au château de l 'arrêté du fauxbourg St. Antoine, dont voici les principaux 

articles ; 



„ Assiéger le châ t eau , y exterminer tout le monde et surtout les Suisses; forcer 

„ le roi a abdiquer, le conduire avec la reine et la famille royale à V i n c e n n ë s , 

0 pour s'en servir comme otages, dans le cas où les é t rangers se porteroient sur Paris." 

À minui t l 'on entendit sonner le tocsin et battre la générale . Mr . de Bachmann s'assura 

que tout étoit en ordre; i l donna des instructions aux officiers; i l envoya les officiers - majors 

visiter lés postes; depuis ce moment, ce brave officier ne quitta pas le roi un seul instant et 

l 'Europe sait qu'il a eu le m ê m e sort que ce prince. 

Le son lugubre du tocs in , loin de décourager les soldats, les animoit davantage. À deux 

heures du mat in , quatre bataillons des fauxbourgs étoient déjà arrivés sur la place du carrou

sel; ils n'attendoient que leurs complices pour éxécuter leur horrible projet* 

Entre quatre et cinq heures, M r . Mandat reçut Tordre de se rendre à la commune; 

on l'attendoit pour l 'égorger sur les degrés de l 'hôtel de v i l l e ; on savoit qu' i l avoit dans 

sa poche Tordre signé PETHION de repousser la force par la force , et Ton vouloit par 

ce meurtre soustraire cette p ièce écrite à la publ ic i té . 

Vers les six heures du matin , le roi tenant par la main monseigneur le dauphin , des

cendit dans la cour royale , accompagné de quelques chefs de division et commandants de 

bataillon de la garde nationale, et de messieurs de Maillardoz et de Bachmann; i l passa 

d'abord devant la garde nationale; puis devant les Suisses qui c r i è r e n t : „ Vive le r o i ! " 

Un bataillon armé de piques, qui entroit dans ce moment dans la cour , crioit à t u e — t ê t e 

3 , vive la nat ion ! u I I en résulta une discussion assez v i v e , à laquelle les canonniers de la 

garde nationale surtout prirent beaucoup de par t ; Mr. de Durler parvint néanmoins à les cal

mer , en leur représen tan t dans son singulier langage, que le roi et la nation ne faisoient qu'un ; 

cependant le bataillon qui venoit d'entrer dans la cour , reconnut qu ' i l n 'é toi t pas à sa place, 

et alla se ranger parmi ses pareils. 

U n moment a p r è s , M r . R œ d e r e r procureur général syndic , en écharpe tricolore ainsi 

qu'un autre membre de la commune et Air. de Boissieux officier généra l , parcoururent tous les 

postes ; ils p roc lamèrent verbalement Tordre que Ton avoit déjà reçu par écrit , de défendre 

le châ t eau , et de repousser la force par la force. Alors des gardes nationales, qui n'avoienfc 
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pas chargé y chargèrent leurs fusils et les canonniers leurs pièces, À sept heures, les murmures 

r e c o m m e n c è r e n t , et des bataillons entiers de gardes nationales al lèrent joindre les séd i t i eux . 

Entre S et 9 heures , le ro i se dé t e rmina à se rendre dans le sein de l 'assemblée nationale 

avec toute la famille royale et quelques gentilshommes 11 étoit escorté de deux bataillons de 

gardes nationales et des gardes Suisses de garde, avec Mrs. de Mail lardoz, de Bachmann, de 

Salis - Zizers a i d e - m a j o r , Choliet et Atlimann adjudans. La reine fit d'inutiles efforts pour 

empêcher ce funeste d é p a r t , après lequel la résistance la plus héroïque ne pouvoit plus avoir 

un heureux résultat ; M r . de Bachmann TavOit p révu et l 'avoit d i t . 

Ce dépar t fut décisif pour les gardes nationales, qui occupoient l ' intérieur du château 

et les cours ; la plus grande partie abandonna les Suisses ; les uns allèrent joindre les 

bataillons des' fauxbourgs , d'autres se dispersèrent Tous cependant ne par tagèrent pas 

cette défect ion ; parmi ceux qui restèrent fidèles, i l faut citer la presque total i té des braves 

grenadiers des filles St . -Thomas. 

L ' a rmée de Santerre se mi t en mouvement , ses canons en t ê t e , et bientôt on la 

v i t s'avancer vers les portes du château. 

Le maréchal de camp de jour , se voyant presque seul avec les Suisses, jugea qu ' i l ne 

pourrait pas conserver les cours avec si peu de monde, i l cria: „ Messieurs les Suisses, retirez 

vous au châ t eau . " ï l fallut o b é i r , laisser six pièces de canon au pouvoir de l 'ennemi, et 

abandonner les cours. On auroit dû prévoir qu' i l faudroit les reprendre, sous peine d ' ê t r e 

brûlé dans le c h â t e a u ; de simples soldats le disoient tout haut; cependant Ton o b é i t , et Ton 

pri t les dispositions que le tems et les localités pouvoient permettre ; on garnit de soldats les 

escaliers et les croisées du château ; le premier peloton fut placé à la chapelle, c'est - à - dire , un 

peloton des grenadiers des filles St,-Thomas en première ligne , et les gardes Suisses en seconde* 

M r . le capitaine de Durler trouva au premier appartement, en façe du grand escalier, Mr . le 

marécha l de M a i l l y , qui étoit avec M r . de Zimmermann lieutenant des grenadiers et officier 

généra l . M r . le maréchal ayant annoncé à M r . de Dur ler , qu' i l étoit chargé de la part du r o i , 

de prendre le commandement du châ t eau , M r . de Durler l u i demanda ses ordres ; „ de ne 

pas vous laisser forcer" repartit le marécha l . M r . de Durler r épond i t qu'on pouvoit y compter. 
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Ce fut le seul ordre que les Suisses r eçu ren t de ce maréchal de France, et on ne sauroit 

leur reprocher de ne l'avoir pas suivi à la lettre* 

Pendant que Mr . de Durler parloit avec Mr . le duc de M a i l l y , i l v i t distinctement par 

la f e n ê t r e , le portier du roi ouvrir la porte royale aux Marseillois ; ils ent rèrent peu à peu 5 

élevant leurs chapeaux et faisant signe aux Suisses de venir les joindre ; un de la bande plus 

hardi que. les autres, s'approcha d'une fenêtre et lâcha nn coup de pistolet ; le sergent Lendi 

alloit répondre à cette insolente provocation ; les officiers le re t inrent , mais cet acte de mo

dérat ion ne servit , comme à l 'ordinaire, qu 'à enhardir les assaillans* 

Enfin toute la colonne ennemie entra et plaça ses canons en batterie ; on égorgea des 

sentinelles Suisses qui étoient placées au pied du grand escalier, où les premiers Marseillois 

mon tè r en t au poste de la chapelle, le sabre à la main. Mrs. de D u r l e r , de Reding, Joseph 

de Zimmermann et de Glutz a ide-major , accoururent pour faire placer à la hâte une barre 

de bois en travers de l'escalier; Mr. de Boissieux voulut haranguer les assaillans, mais d'af

freux hurlemens couvrirent sa v o i x ; enfin quand ceux - c i virent que leur tentative étoit i nu t i l e , 

ils se re t i rè ren t , en accablant les Suisses d'injures. 

Voici quel étoit l 'état des choses, au moment où le combat alloit commencer. 750 Suis

ses répar t is sur plus de 20 postes ; 200 gentilshommes sans armes ; quelques gardes nationales 

res tées fidèles, tous sans commandant en chef, sans munit ions, sans canons, at taqués de toute 

part par près de cent mille hommes d'une populace furieuse, ayant avec elle 5 0 pièces d'artil

lerie ; cette populace se sentoit encouragée par le corps législatif et disposoit de la municipal i té . 

La troupe de Santerre fit une d é c h a r g e , qui blessa plusieurs soldats; les grenadiers des 

filles St.-Thomas r i p o s t è r e n t , et les Suisses suivirent leur exemple; les Marseillois répondirent 

par une décharge générale d'artillerie et de mousqueterie, qui coûta la vie à beaucoup de monde; 

M r . Philippe de Glutz, lieutenant des grenadiers, fût t ué et M r . de Castelberg eut la cheville 

du pied f racassée . 

L'action devint générale ; elle se décida bientôt en faveur des Suisses. Le feu 

des croisées et celui de la réserve de M r . de Durler furent très meurtriers. En p̂ eu de 

temps la cour se trouva évacuée ; elle étoit jonchée de morts , de mourans et de blessés. 

/ 



Mrs. Durler et de Pfyffer firent du château une sortie avec 120 hommes; ils p r i 

rent quatre pièces de cmon et redevinrent maîtres de la porte royale. Pendant qu'ils traver-

soient le carrousel, un autre dé tachement sous les ordres du capitaine Henri de Salis s'empara 

de trois emons qui é to i en t à la porte du m a n è g e , et les amena jusqu 'à la gril le du c h â t e a u ; 

de là ce second d é t a c h e m e n t alla rejoindre le premier, sous le feu d'artillerie , qui de la porte 

de la cour de la reine , t i roi t sur eux à mitrai l le , Les Suisses réunis por tèrent l ' épouvante 

et la mort parmi les assaillans; la cour royale fut couverte de morts; ils enlevèrent une partie 

des canons de leurs adversaires et réussirent à les conserver; mais ils ne parvinrent pas à 

faire taire un feu à mitrai l le , q u i , d'une petite terrasse p lacée v i s - à - v i s du corps de garde 

des Suisses, plongeait sur la cour royale. Ces braves soldats essuyoient un feu meurtrier avec 

le sang froid et la tranquillité du courage. Les dé tachemens étoient criblés , mais se rallioient 

toujours de nouveau. Après des efforts presque miraculeux, les Suisses res tèrent les maîtres d u 

champ de batail le; les soldats t raînèrent les canons pris aux ennemis; les officiers y contri

buè ren t ; partout on se battoit avec un égal acharnement ; partout l 'ennemi étoit repoussé et 

les Marseillois qui formoient les tê tes des colonnes d'attaque, souffroient prodigieusement. 

Mais les Suisses voyoient avec a n x i é t é , approcher' le moment où l 'épuisement des muni

tions alloit les laisser exposés au feu de Vennemi , sans aucun moyen d'y répondre . 

Dans cet instant c r i t ique , M r . d 'Herv i l l y , ( t u é depuis pour la cause royale à Quiberon ) 

arrive sans armes, sans chapeau, à travers des coups de fusil et de canon; on vouloit l u i 

montrer la disposition qu'on venoit de faire du coté du j a r d i n ; „ i l ne s'agit pas de cela, d i t -

i l , i l faut vous porter à l ' a ssemblée auprès du roi . " On crut pouvoir encore êt re uti le à 

cet infor tuné monarque, et une voix ( c ' é t o i t celle du baron de Viomesnil lieutenant g é n é r a l , 

et frère a îné du maréchal de France de ce n o m ) une v o i x , qui cria „ O u i b r a v e s 

S u i s s e s , a l l e z s a u v e r l e r o i ; v o s a n c ê t r e s l ' o n t f a i t p l u s d ' u n e f o i s ; " 

confirma cette trompeuse espérance. 

• 

I l falloit chercher à se ral l ier ; on réuni t les tambours qui n'avoient pas p é r i ; on fit bat

tre l ' a s s emb lée , et malgré la grêle de balles qui tomboit de toutes parts, on parvint à ranger 

les soldats comme à un jour de parade. Pour couvrir la retraite on pointa deux des pièces en

levées aux* assaillans et qui se t rouvèrent encore chargées contre le vest ibule , à côté de la 

gri l le , M r . de Durler y plaça deux hommes , avec ordre de lâcher leurs coups de fusil sur la 
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l u m i è r e , si Ton étoi t poursuivi. M M r s . de Reding , de Glutz et de Gibelin a idèrent quel

ques soldats à transporter une pièce de canon sous le vestibule ; ce fut dans ce moment que 

M r . de Reding eut le bras cassé d'un coup de carabine, 

La t raversée du jardin fut excessivement m e u r t r i è r e ; i l fallut soutenir un feu t r è s - v i f de 

cation et de mousqueterie, qui partoit de trois points d i f férens , la porte du pont royal , celle 

de la cour du manège et ia terrasse des Feuillans ; M r . de Gross eut la cuisse cassée d'une 

balle ; i l tomba près du bassin auprès du groupe d'Arria et Partus. 

Enfin l'on arriva dans les corridors de l 'assemblée nationale ; le baron Henri de Salis, 

emporté par son ardeur , entra dans la salle du corps législatif l 'épée à la m a i n , au grand ef

froi du côté gauche de l ' a ssemblée ; les députés qui le composoient, c r i è ren t : les Suisses! les 

Suisses ! et plusieurs d'entt'eux cherchoient à se sauver par les fenêtres. 

Un dépu té v in t ordonner au commandant d é faire mettre bas les armes à sa troupe; ce

l u i - c i refusa de le faire. On conduisit Mr . de Durler auprès de S. M . ; i l d i t au r o i ; „Sire ! 

33 on veut que je mette bas les armes le roi r é p o n d i t : ,, posez les entre les mains de la garde 

33 nationale , je ne veux pas que de braves gens comme vous pér issent , " Un moment a p r è s , le roi 

l u i envoya un billet de sa propre main , conçu en ces ternies: „ l e roi ordonne aux Suisses de po-

kser les armes et de se retirer aux casernes. " Cet ordre fut un coup de foudre pour ces braves 

soldats; ils crioient qu'ils pouvoient se défendre encore avec la bayonette; plusieurs pleuroient de 

rage; mais dans cette affreuse e x t r é m i t é , la discipline, et la fidélité prévalurent ; tous obéirent. 

Cet ordre de quitter leurs armes et de se livrer ainsi sans défense à des tigres al térés 

de leur sang, fut le dernier sacrifice que l 'on exigea des Suisses. 

O n sépara les officiers d'avec les soldats; ceux-c i furent conduits à l 'église dés Feuillaiis; 

officiers furent déposés dans la salle des inspecteurs; les députés y ent rèrent pour les vo i r , 

non sans manifester des craintes, qui dans les uns étoient accompagnées de férocité et de bassesse, 

et dans les autres, de pi t ié . 

/ Vers le soi r , un dépu té , n o m m é Bruad, de l 'un des dépar temens français, où Ton parle l'alle

mand , vint trouver les officiers, et leur dit en cette langue : qu' i l alloit faire tout ce qui 

B 
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dépendra i t de l u i , pour les sauver} en effet i l leur procura des redingotes et la facilité de 

so r t i r ; alors chacun i so l émen t , chercha à se tirer d'affaire comme i l pu t ; ces officiers fidèles er-

roient dans Paris, proscrits par la fureur populaire, au moment m ê m e où un décret du corps 

législatif venoit de mettre les Suisses sous la sauvegarde de la l o i . 

Le châ teau n ' é tan t plus dé fendu , l 'armée de Santerre y entra, massacrant lâchement les 

blessés et tous ceux qui s'étoient perdus dans l ' immensi té du palais. Une partie des Suisses 

qui occupoient les appartemens n'avoit pu se joindre au dé tachement qui se retira sur l'assem

blée nat ionale; ils descendirent au moment où les Marseillois entroient dans le c h â t e a u , et 

ayant t rouvé chargées les deux pièces que M r . d e Durler avoit la i ssées , ils y mirent le feu , 

ce qui leur donna le temps d'opérer leur retraite par le jardin ; avec eux se trouvoit le père 

Second Lorettan , capucin et aumônier du r é g i m e n t ; i l fallut traverser une grêle de coups de 

fusil et de coups de canon; là périrent M r . le baron Waldener , Mr . Simon de Mai l l a rdoz , 

M r . de Mul ler et beaucoup de soldats. Cette petite troupe s'étoit dir igée d'abord sur l'assem

blée nationale, et y fut reçue à coups de fus i l ; elle se porta au pont - tournant et le trouva fer

m é ; enfin elle put sortir par le jardin du dauphin. Arrivée à la place Louis X V , la gendar

merie à cheval chargea les Suisses; la plupart furent massac ré s ; le père Second fut sauvé par 

son dégu i semen t . Un moment après le sergent Stoffel de Mels, canton St.de G a l l , commandant 1 5 

hommes qu'i l avoit ramassés de divers postes , se fit jour jusques sous le vestibule où se trou-

voient les canons qui venoient d'être abandonnés et que les Marseillois gardoient; i l s'empara 

de trois ; un qua t r i ème etoit encloué ; i l les défendi t encore quelque temps et fit enfin sa re

traite sur l 'assemblée. , 

Accablés par le nombre , les Suisses n'ont pu laisser d'autres trophées que les cadavres 

entassés de leurs ennemis. Mi l le traits particuliers d 'héroïsme et de dévouemen t se sont perdus 

dans la gloire générale de cette journée. Nous regrettons surtout de ne pouvoir citer le 

noms de tous les hommes généreux , q u i , au péril de leur vie ont sauvé le petit nombre 

d'officiers et de soldats, échappés au massacre* 

M r . de Montmol l in , qui venoit d'entrer au r é g i m e n t , emprunta un uniforme à Mr . de 

Forestier pour pouvoir assister au combat ; i l étoit enseigne de bataillon et a conservé , jusqu'à 

son dernier soupir , le drapeau qui lui a coûté la vie À la tê te de quelques soldats , i l é toi t 

parvenu à se faire jour jusqu'au pied de la statue de la place V e n d ô m e ; l à , ne pouvant plus 

http://Mr.de
http://St.de
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avancer, après s'être battu comme un h é r o s , et avoir tué de sa main plusieurs ennemis, percé 

enfin par d e r r i è r e , i l tomba dans les bras d'un caporal, qui se pe rd i t , sans pouvoir le sauver; 

n laissez moi périr , l u i d i t - i l , et ne pensez qu'à sauver le drapeau." Le caporal qui 

le soutenoit, ayant reçu l u i - m ê m e un coup mor t e l , Mr . de Mcntmol l in s'enveloppa dans 

son drapeau. Ses meurtriers ne purent s'en emparer après sa mor t , qu'en le déchi rant . 

Un sentinelle Suisse, a t t aquée par une foule de Marseillois en tua sept; et n'ayant plus de 

cartouches, elle se servit de son sabre et tua encore plusieurs ennemis, avant de succomber. 

Ainsi finit le r ég imen t des gardes Suisses du roi de France , comme l 'un de ces chênes 

robustes dont l'existence séculaire a affronté cent orages, et qu'un tremblement de terre a pu 

seul déraciner . 

I l est t ombé le jour m ê m e , où l'antique monarchie française s'est é c r o u l é e ; i l comptoit 

un siècle et demi de services fidèles, rendus à la France, 

„Pour détruire ce corps respectable, i l a fallu la r éun ion d'une foule d 'événemens mal-

„ heureux ; i l a fallu que les Suisses fussent privés de leur artillerie , de leurs munitions, 

rtde leur é t a t - m a j o r , de la présence du r o i ; i l a fallu les affoiblir cinq jours avant le combat, 

„ p a r un d é t a c h e m e n t de 300 hommes ; i l a fallu que les 200 hommes qui accompagnèrent 

„ l e ro i à l ' a s semblée , ne pussent pas tirer un coup de f u s i l ; qu'au moment de l'attaque, un or-

3,dre mal calculé, rendit inutiles les sages dispositions de M M r s . de Maillardoz et de Bachmann; 

,j qu'au moment d'une victoire, dont on devoit poursuivre les avantages, Mr . d'Hervilly vint di-

# viser et affoiblir la d é f e n s e ; i l a fallu enfin, pour anéant i r ce corps, éternel honneur de notre 

» p a y s , qu'on réun i t contre l u i cent mil le hommes, et une artillerie immense. " 

I l y a une modestie de na t ion , qui interdit à un Suisse, de faire autrement que par le 

r éc i t des faits , l 'éloge de la fidélité de ses compatriotes ; mais i l l u i est permis de rappeller 

que les Suisses se sont battus à la Berezina comme à Morgarten, et que les Suisses du 20 

mars ont é t é fidèles, comme ceux du 1 0 août. 

Us ont donc bien méri té , ces braves , le monument que nous leur élevons sur le sol 

Helvét ique, Ceux qui en ont conçu la p e n s é e , ceux qui contribuent à son éxécu t ion , enten-

B 2 
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dent de bien hau t , quelques clameurs dispersées et fugitives ; ifs savent que l'esprit ne peû t 

appréc ie r tant d'héroïsme que quand l'ame est digne de le comprendre et qu'un sentiment ver

tueux rend capable de l ' imiter . 

Bien peu de Suisses du 1 0 août ont survécu à cette fatale journée ; l'approbation de leur 

patrie et l 'admiration de l'Europe les d é d o m m a g e n t de la perte de leur état et de leur fortune. 

Ils n'attendoient plus de récompense de la France, lorsque le roi a bien v o u l u , par un décre t 

du 1 0 août 1 8 1 6 , leur donner des témoignages de sa satisfaction; ils ont alors conçu des espé

rances, qui seront réalisées sans doute , car ils ne peuvent pas avoir compté en v a i n , sur la 

parole, d'un roi juste.. 

Les officiers qui accompagnèrent le ro i à l ' a ssemblée , et qu'on transféra dans les prisons 

de l 'abbaye; ceux qui furent pris à Paris dans les visites domiciliaires, ont été tous massacrés ; 

le baron de Bachmann seul a p é r i le 2 de septembre sur PéchafFaud, qui attendoit le vertueux 

Louis X V I . 

„.Nous avons dé jà di t que le baron de Bachmann étoit l'ame du régiment des gardes 

3 , Suisses; remarquable même entre les plus braves par son sang froid dans le danger, bon sans 

3, foibîesse , loyal et simple comme un ancien chevalier, militaire ins t ru i t , véri table ami de son 

» p a y s , religieux observateur de tous ses devoirs , sévère par principe pour le maintien de la dis-

7 7 c ip l ine ; père des soldats, usant avec eux de cette popular i té noble , qui ajoute à l'amour sans 

; , altérer le respect ; tel étoit le baron de Bachmann. I l unissoit à toutes ces qualités 

33 une taille imposante, une figure mâle et noble , et une contenance martiale, ensorte que, 

; î sous le double rapport des avantages physiques et du caractère moral, on pouvoit le considé

r e r comme le modèle des guerriers de notre nat ion." 

3 3 I I fut grand et noble à sa m o r t , comme i l l'avoit été toute sa v i e ; i l avoit vu approcher 

33de sang froid le 1 0 a o û t ; i l contempla sans émotion le 2 septembre ; i l ne s'abaissa point à dis-

jouter son innocence devant des juges criminels; i l demanda la m o r t , et la reçut en héros. Ses 

^derniers mots furent ces paroles : M A MORT SERA VENGÉE 1 " 



N O T E S -

N O T E 1 : qui se rapporte à la page 2 , l i g n e 19. 

X)epuis longtemps l'on n'avoit plus fait de nomination au régiment des gardes; les officiers 

morts , ret i rés ou démissionaîres n 'étoient pas remplacés , ce qui rendoit le service excessive

ment fatiguant. I l est arrivé plusieurs fois, qu'un officier , sur un m o i s , étoit trois semaines 

de garde. 

N O T E 2 : p a g e 2 , l i g n e 24 , 

Tous les officiers du corps avoient résolus de rester auprès de la personne du ro i , 

M r . le comte d'Affry, chargé par rassemblée des capitaines d 'émet t re ce voeu au ministre de 

l a guerre, crut devoir insister, malgré les représentat ions de M r . Dumourier ; mais i l reçut 

de Sa Majesté l'ordre formel : que t o u s l e s o f f i c i e r s p o r t é s s u r l a l i s t e d e s 

s e m e s t r i e r s e u s s e n t à p a r t i r . 

N O T E 3 : page 2 , l i g n e 27 . 

Lettre de MMrs* de D u r l e r et de Pfyffer 
à l'ancien gouvernement de la ville et république de Lucerne. 

S o u v e r a i n s S e i g n e u r s ! 

Un décre t rendu le 15 de ce mois, par lequel le pouvoir exécut i f étoit chargé d'éloigner 

de l 'assemblée nationale, au moins à la distance de 30000 toises, les troupes de ligne en gar

nison à Paris et dans les environs , nous - donne quelque soupçon qu'il seroit possible, que 

Fon entendit nous comprendre dans cette dénomina t ion , quoique fausse à notre égard, 

Aujourdhui i l ne nous reste plus de doute sur ce la ; nous sommes prévenus des ordres 

que nous allons recevoir de nous porter ailleurs; mais nous ignorons encore en quel endroit, 

et si cela regarde la to ta l i té du régiment . Nous supplions vos Excellences de vouloir bien nous 
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donner les instructions les plus promptes et les plus positives, sur la conduite que nous avons 

à tenir dans les deux cas , dont l 'un va arriver et que voici : ou le rég iment aura ordre de 

marcher en totalité et d'abandonner par conséquent la garde du r o i , ou de ne marcher qu'a

vec les deux tiers ou la moitié du r é g i m e n t ; dans le premier cas, nous sommes d é c a r a c t é -

tï s es en perdant la garde du r o i ; dans le second , nous faisons ce que nous avons souvent faits , 

mais dans des circonstances absolument différentes. En tout point : notre état étoit certain et 

a s s u r é ; aujourd'hui i l est purement précaire e t d é j à p r o n o n c é n e t e n i r p l u s à l a 

m a i s o n d u r o i ! ! ! 

Nous pensons que c'étoit ici et nullement a i l leurs , que nous devions attendre la finale 

de notie sort, que nos souverains de concert avec le r o i , auroient donnée à notre corps. 

Vos Excellences voyent le malheur et l'embarras de notre situation ; leurs bontés accou-, 

t umées nous en tireront de manière ou d'autre par des ordres posi t i fs , que nous exécu te rons 

sur le champ, et que nous prenons la l iber té de leur demander i c i avec instance, en les 

priant de continuer à nous honorer de leur protection et bienveillance. 

de v o s E x c e l l e n c e s 

J . D E D U R L E R * capitaine. 

H . P F Y F F E R D ' A L T I S H O Î E N , capitaine. 

( T i r é e de la collection historique de feu Mr . le trésorier F é l i x de B a l t a s a r , déposée à la b ib

liothèque de Lucerne. ) 

N O T E A: page 2 , l i g n e 29 . 

Le dénuement absolu de tous moyens de d é f e n s e , engagea les officiers à demander de* 

munitions au comte d'Affry leur colonel; c e l u i - c i t rompé sans doute par les promesses astu

cieuses des chefs de par t i , r épondi t que le rég iment ne sauroit courir aucun risque et que 

Ton devoit ê t re tranquille sur le compte des Marseillois ; ensorte que cette demande n'eut point 

d'autre suite. 

Nous sommes avec respect 

P a r i s ce 1 8 Juillet 1792. 
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N O T E 5 : p a g e 3* l i g n e 10. 

M r . de Gibel in aide - major et le soldat Koliker en ter rèrent les drapeaux des compagnies 

dans les caves des casernes de Courbevoie ; ils doivent s'y trouver encore. On ne garda 

qu'un drapeau par bataillon et le drapeau blanc de la générale . 

N O T E 6 : p a g e 3* l i g n e 16, 

Le dé tachement de 300 hommes, dont i l est question, étoit commandé par M r . de Karrer; 

les officiers qui s'y trouvoient, é t o i e n t : M M r s . de Rusconi, de Hertenstein , de Blumenthal , 

de Mercier , le baron de Bi l l i eux , le comte Charles d'Affry , et Lendy adjudant. 

N O T E 7 : p a g e 4 , l i g n e 9 . 

T e x t e d u p a s s e p o r t : Laissez passer les Suisses pour renforcer les postes des 

Tuileries. PETHION , maire. 

N O T E 8 : p a g e 5 , l i g n e 3. 

Afin de se mettre à couvert quelle que fut l'issue de la journée , Pethion s'étoit rendu au 

château , mais l'heure où le tocsin devait sonner approchant , i l annonça , qu' i l alloit se re

tirer ; les braves grenadiers des filles St. Thomas s'y opposèrent et vouloient le garder en otage; 

alors le roi ordonna à Mr. de Salis Zizers , a ide-major , de l'escorter; celui - c i , à la tête d'un 

d é t a c h e m e n t , le prit sous le bras; les gardes nationaux menacoieut Pé th ion , qui étoit tremb

lant , pâle et dé fa i t ; Mr. de Salis, cherchant à le ranimer, lu i di t avec bonhommie : soyez 

tranquille, M r . Pe th ion , je vous promets que le premier , qui vous tuera, sera tué le mo

ment après J 

N O T E 9 : page 5 , l i g n e 18. 

Ce même cortège mili taire reconduisit le roi au c h â t e a u ; Sa Majesté y r e n t r o î t , lors

qu'une députa t ion de la garde nationale , qui avoit à sa t ê t e Mr. R œ d e r e r , M r de Baumez , 

et un autre membre du d é p a r t e m e n t , v in t solliciter le roi de se rendre dans le sein de l'as

semblée nationale. Mr. de Gibe l in , qui connaissoit Mr de Baumez, ancien prés ident du con

seil souverain d 'Ar to is , toi d i t ; „ M o n s i e u r , croyez vous sauver les jours du roi en le me-

3 ; nant à l ' a s s e m b l é e ? " M r t de Baumez r é p o n d i t ; ? , s i je croyois le roi plus en sûreté i c i * j e 
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„ m e mettrois dans vos rangs, afin d'y mourir pour l u i , " À l'instant Mr . de Bachmann se r c 

tourna vers Mr. de Gibelin et l u i d i t : ? > s i le ro i va à l ' a s s e m b l é e , i l est pe rdu!" Ce sont 

les dernières paroles, que les camarades de ce chef vertueux aient recueillies de sa bouche, 

N O T E 10: p a g e 5, l i g n e 28. 

T e x t e d e l a p r o c l a m a t i o n : » Soldats , u n attroupement va se présenter ; i l est 

„ enjoint à nous officiers de la l o i , par le décre t du 3 octobre, de requérir la garde nationale, 

„ et à vous troupes de l i g n e , de vous opposer à cet attroupement, et de repousser la force 

,3par la force." Cette proclamation a é té communiquée au rédac teur par le brave D i m , ser

gent-major aux gardes Suisses, aujourd'hui officier pens ionné à Soleure. 

N O T E 1 1 : page 6, l i g n e 1. 

I l eut un grand nombre de canonniers qui refusèrent de charger les p i è c e s ; un officier 

Suisse , M r . l'aide - major de Glutz proposa de s'en emparer, en observant qu'on s'en serviroit 

probablement contre les troupes fidèles ; des volontaires se présentèrent pour faire ce coup de 

main ; on crut impolitique et dangereux d'y consentir ; l ' événement prouva que l'on n'auroit pas 

dû hési ter . 

N O T E 12: p a g e 6, l i g n e 6. 

M r . de Salis-Zizers fit former les troupes en bataillon carré autour de la famille royale; 

pendant qu'on traversoit diagonalement le jardin pour se rendre à l ' a s semblée , une horde de 

cannibales portant la tê te de M r . Mandat au bout d'une pique, força la porte du côté de la 

terrasse, près du caffé de Flore. M r , de Salis fit faire halte; la contenance du bataillon en 

imposa aux brigands et ils se re t i rèrent . 

N O T E 13: p a g e 6* l i g n e 18. 

À la célèbre retraite de Meaux , les Suisses purent mieux et plus librement dispo

ser de leur courage; le colonel Louis Pfyffer entra au conseil, et y parla avec f e r m e t é ; 

son avis devint celui du conseil, qui confia le roi à ses fidèles alliés ; Charles I X fut 

sauvé . Ce prince avoua: w que sans ses bons compères les Suisses, sa vie et sa l iber té 

étoient en grand branle. " 
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N O T E 14: p a g e 6 , l i g n e 23. 

Les compagnies d'Àffry, Salis, Diesbach et Pfyffer prirent peste dans la grande galerie, 

on façe du carrousel, les grenadiers sur le grand escalier, 

N O T E 15: page 7, l i g n e 8. 

Les officiers firent des efforts incroyables pour empêcher toute aggressîon ; les soldats -, 

outrés de tant d ' injures, étoient très-diffici les à contenir. 

N O T E 16: page 7, l i g n e 15. 

L'adjudant Suisse R o u l i n , qui s'étoit a v a n c é , pour tâcher de calmer les assaillans, fut 

saisi et dépoui l lé de ses habits ; on alloit l u i trancher la t ê t e , au moment où i l fut dél ivré par 

ses camarades. Un des commandans de la troupe de Santerre , ancien garde français , s'ap

procha de la barre et demanda à parler au commandant des Suisses. M r . de Durler s 'étant pré

s e n t é , i l voulut l'engager à se joindre à eux, lu i promettant qu'i l serait bien traité ; mais voyant 

que ses paroles é toient sans effet sur cet officier, i l tira son sabre, en l'accablant d'injures; 'au 

même instant, un autre ancien garde français darda un coup de pique contre Air. de Dur ler , 

qui le para froidement avec la main. 

On avoit assuré aux soldats, quô l 'intention des Marseillois se bornoit à les d é s a r m e r ; 

le sergent Blaser s'avance vers eux avec 15 grenadiers et leur d i t : „ qu'ils savoient, qu'on 

j7vouloir les d é s a r m e r ; qu'ils ne croyoient pas que la conduite du r é g i m e n t , pendant la révo

l u t i o n put mér i te r un tel affront; que si Ton ne vouloit plus du r é g i m e n t , on pouvoit le 

?)renvoyer l é g a l e m e n t , mais qu'ils ne quitteroient pas leur postes et ne se laisseroient pas 

, ; d é sa rmer ; qu'ils é toient Suisses, et que les Suisses n'abandonnoient leurs armes qu'avec la 

3 3 v i e . " Ces paroles généreuses agirent un instant sur l'imagination mobile des Marseillois ; 

ils cr ièrent î ? V i v e les Suisses, nous ne les désarmerons pas!" mais cet élan ne dura guères ; 

car un moment a p r è s , on désarma de force 12 factionnaires. 

N O T E 17: p a g e 7 , l i g n e 25* 

M r . de Castelbcrg, massacré sur les degrés du grand escalier, fendit la tête à un Mat* 

sfcfllois d'un coup de sabre u n moment avant d'expirer. 

C 



, N O T E 1 8 : p a g e 8, l i g n e 15. 

Quinze Marseillois qui feignoient d ' ê t r e morts, voyant les Suisses s'avancer vers eux , 

se je tèrent à genoux en demandant la v i e ; Mr . de Durler fut obligé de se précipi ter au devant 

des soldats, pour soustraire ces Marseillois à leur vengeance. 

O n arracha à ces malheureux leurs gibernes , pour en partager les cartouches aux soldats , 

qui commença ien t à en manquer; on partagea de m ê m e les cartouches des mor t s , amis et 

ennemis. 

N O T E 1 9 : p a g e 8 , l i g n e 28 , 

Un t é m o i n oculaire m'a a s su ré , qu ' i l n'avoit pu se lasser d'admirer le sang - froid du ca

pitaine Pfyffer, qui alignoit ses soldats comme à l'exercice. 

N O T E 2 0 : p a g e 8 , l i g n e 28 . 

Les officiers qui se t rouvèren t alors r é u n i s , étoient M M s . de Salis - Zizets , de Durler , de 

Pfyffer, capitaines; de Zimmermann, maréchal de camp et lieutenant de grenadiers; Alexan

dre de Z immermann , de Glutz , et de Gibel in, officiers - majors ; Joseph de Z immermann , 

de Luze , de Gross, Ignace Mail lardoz, lieutenans; de la Corbière et de Castella, enseignes; 

d'Ernst, de Diesbach de Steinbrugg, et D e v i l l e , sous - lieutenans. 

N O T E 2 1 : p a g e 8 , l i g n e 28. 

Pendant que l'on battoit l ' a s semblée , Fridolin Heffti de Ennetbuel , canton de Glaris, 

sergent de la compagnie de Besenval, homme d'un force prodigieuse, après avoir combattu 

comme un l ion , fut blessé d'un boulet de canon, qui lu i fracassa la cuisse ; ses camarades 

accoururent à son secours; au moment où les tambours battirent, i l leur d i t : ^n'entendez vous 

JJ pas , qu'on, rappelle? allez à votre devoir, et laissez moi mour i r . " 

N O T E 2 2 : p age 9 ? l i g n e i. 

Au moment où Mr Je Durler donnoit cet ordre, un grenadier le poussa rudement de 

c è t é , en cr iant : „ o n pointe sur vous " ; en effet , le boulet vint frapper le d e g r é , sur lequel 

ce capitaine étoi t p lacé auparavant. 
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N O T E 2 3 : page 9, l i g n e 3. 

O n coucha le mieux qu'on put Mr. de Reding sur les sacs des soldats morts; i l fut re

connu par un tailleur de Paris, qui l'affubla d'une redingotte, et le transporta chez un chirur

g i en ; malheureusement une lettre interceptée découvrit son asile, et i l fut transféré à l 'abbaye, 

où i l a é té massacré de la manière la plus cruelle. ( V o y e z : mon agonie de 36 heures.) 

11 étoi t frère d'Aloys de Reding, landammann de Schwyz, dont le nom et les services seront 

immortels dans les annales de la Suisse ; de Théodore de Reding , qui acquit tant gloire en 

défendant Vindépendance nationale de l'Espagne , et de Nazare de Reding, lieutenant - général 

et ancien gouverneur de Majorque. Aux champs É l i ses , quand le peuple assaillit à coups 

de pierres le régiment de Royal - aHemand, Mr . de Reding arracha vivement la mèche des 

mains d'un c a n o n n î e r , qui alloit mettre le feu à la p i èce ; i l faut louer ce trait inde l ibéré 

d 'humani té et avouer en m ê m e temps, que si ce coup eut été tiré i l eut pu produire de grands 

changemens. 

N O T E 24: p a g e 9, l i g n e 17. 

Ce billet du r o i , dont nous donnons le fac - simile à nos souscripteurs , se trouve encore 

entre les mains de Madame la générale de Dur ler , née de Zurlauben, veuve du général . 

Copie d'une l e t t r e de S. M. Lou i s X V I I I 

à Mr. de D u r l e r lieutenant - colonel au régiment Royal - Étranger 

au service de S. M . Britannique, datée du 6 sept. 1796. 

J'ai reçu avec grand plaisir, monsieur, l'expression de vos sentimens et ceux des officiers 

du rég iment Royal - étranger ; je savois la conduite que vous avez tenue le 10 août 1792, 

journée aussi m é m o r a b l e , quoique l'issue en ait é té bien différente dans les fastes de votre 

brave et loyale na t ion , que celle de Meaux et d'Yvry , et j 'aquitte une dette s a c r é e , en vous 

disant pour vous et pour tous vos compatriotes, que jamais les rois de France n'oublieront ce 

C 2 
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que les Suisses ont fait dans cette funeste occasion; je reconnois bien votre digne chef le ba

ron de Rol l aux ordres qu'il vous a donnés ; i l sait aussi à qui i l les adresse. 

Soyez auprès des officiers de votre régiment l ' interprète de mes sentimens pour eux et ne 

doutez jamais, Monsieur I de tous ceux que j ' a i pour vous. 

(Tirée de la collection de feu Mr, le trésorier Félix de Baîthasar, déposée à la bibliothèque de Lucerne.) 

M r . de Durler alla rendre ses hommages à S. M . Louis X V I I I . Ce prince Facueillit de 

la manière la plus flatteuse, l u i rappella la conduite énergique et loyale, qu' i l avoit tenue le 

10 août , et l u i d i t , en lu i remettant un brevet de maréchal de camp: „ je ne suis ici que 

-, le comte de L i l l e , mais c'est sur les marches des Tuileries que le roi de France vous remet 

?3 ce brevet. " 

N O T E 25: p a g e 10, l i g n e A, 

Je prie M r . B ruad , s'il existe encore, de me pardonner de rompre le silence, auquel 

s 'étoient engagés avec l u i les officiers qui l u i ont dû la vie ; le temps est venu , où ce 

n'est plus accuser quelqu'un, que de publier une bonne action. M r . Coquet, alors lieutenant 

d e l à garde nationale de l'oratoire sauva prés de, 200 Suisses, et en nourrit 12 pendant près 

de 3 semaines. 

M r . Dusault , chirurgien en chef de l 'Hôtel - D i e u , reçut plusieurs soldats blessés et d'autres 

qui s 'étoient sauvés et les fit cacher dans des lits de malades; une troupe de furieux se porta 

à l ' H ô t e l - D i e u et demanda qu'on les leur l i v râ t : ,7 j 'en ai fait jetter par les fenêtres une dou

z a i n e " r épond i t Mr . Dasauk, „ e t j ' en ferai autant de tous ceux qui se p r é s e n t e r o n t " ; i l 

ne fut contredit par aucun des aides - chirurgiens qui étoient présens ; les Marseillois se, 

r e t i r è ren t . 

N O T E 26 : page 1 0 , l i g n e 6, 

Tous les officiers blessés ont été massacrés , excepté Mr . de R é p o n d , qui a pu s ' échapper , 

malgré un coup de feu reçu à la jambe. 
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N O T E 2 7 : p a g e 10 , l i g n e 11* 

Le respectable et courageux père Lorettan alloit au milieu du f e u , porter aux m o u r a n t 

les secours de la religion ; ce futbien malgré l u i , et par obé i s sance , qu'il quitta le matin m ê m e 

l 'habit de son ordre et i l dut la vie à un habit de M r . Simon de Mai l lardoz, qu'on lui fit en

dosser. L 'honnê te et brave Beckin , chirurgien - major du rég iment et son aide , Mr . Richter, 

pansoient les blessés au milieu du feu le plus v i f ; ils furent massacrés tous deux en exerçant 

leurs fonctions, n'ayant pas voulu abandonner nos blessés , m ê m e après la retraite de Air . de 

Durler, M r . Beckin a laissé un fils auquel i l ne reste que l'honorable souvenir de son père ; 

cette famille a tout perdu par le pillage des casernes de Courbevoye. 

N O T E 28: p a g e 10 , l i g n e 24. 
—^ 

Les Suisses, épars dans les divers postes du château et dans les cours, n'avoient pas été 

p r é v e n u s de la retraite, qui venoit d 'être o r d o n n é e ; entendant les derniers coups de canon, 

qui furent tirés sous le vestibule, ils se repl ièrent la pluspart sur le grand escalier ; quatre-

vingt Suisses environ défendirent ce poste contre la foule innombrable des assaillans ; ils en tuè

rent quatre cents, avant de c é d e r ; ils soutinrent le choc pendant vingt minutes, et tous furent 

massacrés ; aucun n'essaya de se sauver par la fuite. 

Mr , Forestier de St.. Venant se dirigea avec 30 hommes vers les champs Élysés ; i l chargea 

l 'épée à la main un corps posté à la statue de Louis X V , et le força trois fois, mais ayant 

perdu la moit ié de sa troupe, le reste du détachement fut d é s a r m é , et l u i - m ê m e fut tué 

d'un coup de pistolet par un gendarme à cheval. Air. Joseph de Forestier, quartier - m a î t r e , 

qui avoit assisté au combat comme volontaire y parvint à se sauver à travers de la foule, après 

avoir accompagné le roi à l 'assemblée. 

Mr. de la Corbière étoi t entré au régiment la veille du 10 aoû t ; dans la retrai te, i l fut 

d'abord renversé d'un coup de hache à la porte des Feu i l î ans , mais un garçon de bureau 

de l ' a s semblée , Mr. d 'Aigremont, le releva et le sauva ; ce fut le m ê m e M r , d 'Aigremont, qui 

sauva aussi M r 4 le capitaine d'Erlach, massacré depuis , et M r 4 Ignace de Maillardoz. 

MMrs . Henr i de Salis -Zizers , de Pfyffer et de Durler capitaines; de Glutz, de Gibelin 

et Alexandre de Z immermann, a ide-majors ; Emannuel de Zimmermann, Joseph de Z im-
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mermann , de Luze , d'Ernest, de Diesbach de Steinbrugg, et dé Castella, ont dû la vie aux 

soins de M r , Bruad d é p u t é ; mais les trois derniers , ayant été arrêtés dans des visites domi

ciliaires , ont été massacrés à la conciergerie. 

Mr. Hubert de Diesbach, lieutenant de grenadiers, dont la compagnie avoit é t é détrui te sur 

le grand escalier, dit aux sept hommes qui l u i restoient encore, en patois Fribourgeois: q u e c e n ' é -

toit pas la peine de survivre à tant de braves gens. I l pr i t alors le fusil d'un soldat tué et se 

jetta dans la foule , la bayônet te en avant ; i l y trouva la mort ainsi que 6 des 7 hommes 

qui l'avoient su iv i ; un d'eux fut sauvé. 

Le baron Constant de Rebecque, aujourd'hui lieutenant général au service de S. M . le 

roi des Pays - bas , commandoit un dé t achemen t de 30 hommes dans la salle des cent Suisses, 

lorsque le feu c o m m e n ç a ; i l fit r épondre tant qu' i l eut des cartouches à b r û l e r ; le feu ayant 

cessé , i l réussit par miracle à se sauver à travers la foule. MLMrs. de Gotreau, Jean de M a i l 

lardoz , de Capretz ont é té tués , les uns à la plaçe royale , les autres dans la rue verte en 

se retirant avec leurs d é t a c h e m e n t 

I l m'a été impossible d'apprendre par qui Mr . de R é p o n d lieutenant et Deville sous-

lieutenant ont été sauvés . 

Le fusilier Mul ler de Lucerne, soldat de la compagnie de Dur le r , reçut un coup de feu 

à travers le corps ; un bourgeois, qui le connaissoit, le fit transporter à l 'Hôtel - D i e u , où on le 

coucha à côté d'un Marseillois blessé mortellement; ce dernier, dans le paroxisme de la fiè

vre , proféroit d'horribles imprécations contre les Suisses ; i l mourut au bout de trois jours ; 

Joseph Mul le r guéri t et parvint à gagner ses foyers* où i l v i t encore. 

N O T E 2 9 : p a g e 12, l i g n e 9 . 

L e pillage des casernes de Courbevoye et celui de la caisse du r é g i m e n t , sont une 

perte immense ; jamais propriétés ne furent plus légitimes ; si elles eussent é té r e s p e c t é e s , ou 

resti tuées par un équ iva len t , quelques hommes, débris vivans du rég iment des gardes, au-

roient aujourd'hui une existence modeste , mais assurée et suffisante. 
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N O T E 3 0 : p a g e 12, l i g n e 11. 

Noms des o f f i c i e r s m a s s a c r é s . 

À l ' a b b a y e : MMrs . Joseph de Reding de Biberegg, capitaine. — À la c o n c i e r 

g e r i e : le marquis de Maillardoz , lieutenant - colonel , de Salis - Z î z e r s , aide. - major , 

de " W i l d , aide-major, À l l i m a n n , adjudant, Chollet , adjudant , de Z immermann , lieutenant, 

d'Ernest, de Diesbach de Steinbrugg, de Castella d 'Orgemont, sous - lieutenans et Chollet 

tambour - major. L'aide major de Salis , au moment où on le jettoit hors de la porte du 

guichet , pour le livrer aux assasins, put arracher une bayonette â un garde national et en 

pe rça u n des brigands, 
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É t a t n o m i n a t i f 

de M r s . l e s o f f i c i e r s de l 'ancien r é g i m e n t des ga rdes Suisses* 

qui se sont trouvés à l'attaque du château des Tui le r ies , le 10 août 1792. 

De l ' é t a t - m a j o r . 

Le marquis de M a i l l a r d o z , de Fr ibourg , lieutenant g é n é r a l , g r a n d - c r o i x , lieutenant-

colonel du r é g i m e n t , massacré à la conciergerie. 

Le baron d e B a c h m a n n , de Glaris, lieutenant - g é n é r a l , g r a n d - c r o i x , major du régiment , 

gui l lot iné. 

Le baron Rudol f de S a l i s - Z i z e r s , des Grisons, a ide -ma jo r ; massacré à la conciergerie. 

D e G l u t z , de Soleure, a i d e - m a j o r , aujourdhui colonel f é d é r a l , et colonel par l'ordonnance 

du ro i du 10 août 1816. 

D e " W i l d , de Fr ibourg; sous - aide - major ; massacré à la conciergerie. 

Le comte Alexandre d e Z i m m e r m a n n , de Lucerne, sous * aide - major ; aujourd'hui colonel 

au service de Naples. 

D e G i b e l i n , de Soleure, sous - aide - major ; aujourd'hui lieutenant - colonel. 

A l l e m a n n , de Soleure, adjudant; massacré à la conciergerie, 

C h o l l e t , du Val la i s , adjudant; massacré à la conciergerie, 

B e k i n , chirurgien - major ; t u é sur le champ de bataille. 

Le père L or e t a n , capucin , du Val la i s , aumônier du r é g i m e n t , a survécft, 

Joseph de F o r e s t i e r , de Fr ibourg , t résorier , 

Jean L a c a z e - P e l a r r u y , chirurgien - major, 

Pierre Antoine M or i s o t , d 'Aval lon , ( F r a n c e ) , chirurgien - major, 

Antoine L e g r o s de Marquois, ( France ) , aide - chirurgien* 

Jean D e b r i o u s e, de St. Georges, ( France ) , — — 

Pierre Marie Joseph O r d i n a i r e , de Couvet, — — 

Etienne L a y m e r i e s , de Porentruy. — ~ 

D 
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Charles François B o u r n o n v i l l e , de Versailles, (France ) , l r * commis du bureau des Suisses. 

Nicolas Albert Michel M a n d e v a v r e , de Frutigen , maître de mathémat iques , 

C h o l l e t , du Vallais, tambour - major, 

Joseph Bernard H e r l o b i g , de Schwyz , sous - tambour - major. 

O f f i c i e r s des c o m p a g n i e s . 

IL/e baron Henri d e S a l i s - Z i z e r s , des Grisons, capitaine, aujourd'hui chef de la brigade 

des gardes Suisses, mort cette année 1819. 

D e D u r l e r , de Lucerne , capitaine, a s u r v é c u , mort depuis en Egypte, lieutenant- colonel 

du rég iment Royal - é t r a n g e r , et maréchal de camp. 

D e P f y f f e r d'Altishofen , de Lucerne, capitaine, mort depuis en Suisse, 

Le baron de R e d i n g , de Schwyz , capitaine, blessé pendant l'affaire, massacré ensuite. 

Le ch e r* d ' E r 1 a c h , de Berne , capitaine , t u é , v 

Le comte Emanuel d e Z i m m e r m a n n , de Lucerne, l r ' lieutenant, maréchal de camp, sauve, 

mort depuis. 

Joseph de Z i m m e r m a n n , de Lucerne , l r - l i eu tenan t , maréchal de camp, lieutenant - général 

p a r l e décre t du 10 août 1816, mort en 1819. 

D e R e p o n d , de Fr ibourg , l r * lieutenant, b lessé , mort depuis, 

Hubert de D i e s b a c h , de Fr ibourg , l r * l ieutenant, tué sur le champ de bataille, 

D e G o t t r a u , de F r ibourg , i r * l ieutenant, t ué sur le champ de bataille. 

Louis d e Z i m m e r m a n n , de Lucerne t r ' l ieutenant, massacré à la conciergerie, 

D e C a s t e l b e r g , des Grisons, 2<L lieutenant des grenadiers , tué sur le champ de bataille. 

G r o s , de Fr ibourg , 2<L lieutenant, tué sur le champ de bataille. 

F rédé r i c de L u z e , de N e u c h â t e l , 2d, lieutenant, aujourdhui colonel par le décre t du 10 

août 1816. 

Philippe de G l u t z , de Soleure, 2d. l ieutenant, tué sur le champ de bataille. 

Simon d e M a i l l a r d o z , de Fribeurg, 2d. lieutenant, t u é sur le champ de bataille. 

D ' E r n e s t , de Berne, t r * sous - lieutenant repris dans un visite domici l ia i re , massacré à la 

conciergerie. 

Ignace de M a i l l a r d o z , de Fribourg, l r * sous - lieutenant ,r aujourdhui lieutenant - colonel. 
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D e F o r e s t i e r , de Fr ibourg , l r * sous - l ieutenant, tué sur le champ de bataille. 

Le comte D i e s b a c h de S t e i n b r u g g , de Fr ibourg , l r ' sous - lieutenant, repris dans une 

visite domiciliaire , massacré à la conciergerie. 

Le comte de W a l t n e r , l r . sous-lieutenant, tué sur le champ de bataille. 

Jean d e M a i l l a r d o z , de F r ibourg , 2<h sous - lieutenant, tué sur le champ de bataille. 

D e M u l l e r , d ' U r i , 2à. sous - lieutenant, tué sur le champ de bataille. 

D e M o n t m o l l i n , de N e u c h â t e l , 2à. sous l ieutenant, tué sur le champ de bataille. 

D e C o n s t a n t ' R e b c c q u e , de V a u d , 2d. sous - lieutenant, aujourd'hui lieutenant - général 

au service des Pays-bas. 

D e V i l l e , de N e u c h â t e l , 2<L: sous - l ieutenant, aujourd'hui lieutenant - colonel par l'ordon-

ance du 10 août 1816. 

Cas t e l l a d'O r g e m o n t , de Fribourg , 2d. sous - lieutenant, massacré â la conciergerie. 

De la C o r b i è r e , de G e n è v e , 2<L sous - lieutenant, aujourd'hui lieutenant - colonel. 

D e C a p r e z , des Grisons, 2d. sous - lieutenant, t ué sur le champ de bataille. 
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E t a t n o m i n a t i f 

des sous - o f f i c i e r s et soldats de Fancien régiment des gardes Suisses % 

qui se sont t rouvés à l'attaque du château des Tuiler ies , le 1 0 août 1792. 

Par ordre de canton* 

( Cet état est très Incomplet , les livres des compagnies et les rôles ayant été perdus. Le nombre des 
sous-officiers et soldats tués peut se monter entre six et sept cent hommes. La plus grande partie de ceux 
qui ont été sauvés, se sont trouvés avec le roi à l'assemblée nationale.) 

Z U R I C H . Jaques Rinderknecht , Jean Theiler , Jean Stapfer, Jaques Stapfer , Salomon 

Simmler , t u é s , Jean Baumgarten, Fél ix Bourkard , Jean Marie Brakmann , o n t s u r v é c u . 

B E R N E , Abraham Baumann, André D â n n l e r , Abraham Entzer , Jean J â u n t u é s . Jean 

Emanuel Suter , Samuel Gnâgi , Magnus Ca t t in , Balthazar Frossard , Jean François Girar-

d i n , André Gammenthaler, Louis Eckemann, Michel Debois Antoine Vaisard , Frédér ic 

Schneider, sergent, Abraham H o r y , Jaques Marie Dupierge, Pierre Paumier, François F réza rd , 

Jean Frédér ic Egleze, fourr ier , Jaques Buchwalder, François Joseph M a i l l o t , Adam Louis De-

goumois, Claude Landry , Etienne P i è c h e , Fr. Jos. M a i l l o t , Jean Pierre M e l l i a t , Joseph Lau

rent Raparlier, Joseph Laurent Crombian, Jean Guillard , Antoine Cat t in , Jean Vaumonfort, 

Jos. Aug Lemai t re , Louis E r r a rd , Henri ' Aubin Errard , Jaques Gi ra rd in , Nicolas Mathey, 

Denis Pasquié , Pierre Germain Saunier , Jaques Vernier, Pierre Scherer , Charles Br ian , 

Rodol f Gasser, Georges Brueehet , François Brong , Antoine Vaisard , Jean Baptiste Gigon , 

Joseph Biaise Masson, o n t s u r v é c u . 

L U C E R N E . Joseph Antoine Schwâgtor , sergent - major, Caspar Stalder, sergent, F r i -

dol in Bueler, Joseph Lustenberger , Joseph Jost Hueber , Phster , Jean Albot , Jean Bader, 

X a v . Singer, Alois T ° c h o p p , t u é s . Antoine Bueler , Joseph Bueler , Joseph M u l l e r , Joseph 

Hofstetter, Pierre Joseph W e i b e l , Jaques Aloys Gôtty , Joseph Rôlly , Jean M u l l e r , Xavier 

Sigerist , Benoit Deprez, Jean Paul Amrein, Jean K l i n g , Xavier Jaques Ambroise Lô t s che r , 

Maurice Bar th , Cristoph Pfyffer, Frédér ic K l i n g , Joseph Ehrenbolger, o n t s u r v é c u . 



S C H W Y Z . Joseph Balthazard Nide r i s t , sergent, Jean Ehrler , François Schwiter, 

Louis J é r ô m e Schwiter , Joseph Balthazard Gwerder , Joseph Balthasar Studiger. Joseph 

Sebastien U l r i c h , Aloys Rieter , Jean Er l e r , Jean Dominique Frischherz, Joseph et Charles 

S t o s s e î , Charles Aufdermauer , Charles Abegg , Jean Abegg , Joseph Antoine K â l i n , Nicolas 

Abegg , Charles Schwiter , Joseph K a i l l y , Etienne Schônbâchler , Joseph Marty , Jean Imhof , 

o n t s u r v é c u . 

U N T E R W A L D L E H A U T . Jaques Vonmatt , Gaspard Kunz , Jos. Zysat, Jos. Maria 

Hube r , Fr, Jos. Bûcher , Jos. Maria E b l i , t u é s . U N T E R W A L D L E B A S . Nicolas Odermatt, 

M i c h e l Zimmermann, Nicolas Niederberger, t u é s . François Joseph Schmitter a s u r v é c u . 

G L A R i s. Charles L e u w , caporal, Baptiste Leuw, Fr idol in Hefci , Jean Luchsinger, t u é s. 

Z U G , Joseph Antoine Dosenbach, Biaise Antoine Klotter , sergent, Joseph Gerold B û c h e r , 

Balth Gat t iker , Gaspard Gutt iker , Beat Charles I ten , t u é s . Dosenbach, tambour a s u r v é c u . 

F R Y B O U R G . Noé GaviUot sergent, Jean Jungo, Antoine D e î l e y , Louis Cosandey, 

Joseph Bertschi, Christe Haymoz, Joseph Roulin , Jean Menoud , Joseph Niqu i l l é , Claude Roux , 

Joseph Menoud, François Sensonens , Jean Bertschi , Jaques G ô t s c h m a n n , Jean Lehmann, 

lou i s Progin , Claude Chaumartin, Joseph Perrin, Joseph Genoud , Jaques Siffert , sergent, N i , 

colas Rappoux, Antoine Deforel , Jean Moettrau, Jaques Dorand, Nicolas Ducret , Etienne 

Gendre , François Thor in , Baptiste Page, Nicolas Rosset, Claude Pithou, Joseph Schodelet, 

Jean Schodelet, Pierre Castella , François Geni l loud, Jean Peissard , Ant . V i c h t , Fr, Gobet , Claude 

Bapst, Pierre Deschoux, Jean Jekelmann, sergent-major, t u é s . Claude Joseph Rou l in , Jean 

Jos. Bays, François Dudin , Vincent Jaquet, Jos. Schnewli , sergent, Pierre Cachet, Pierre Morel , 

Jean Pil l ioud , Jean François Cupiilard , Pierre Moute t , Maurice Mou te t , sergent, Jean Grosset, 

François Progin, Jos. Chenaux, Jean Schodelet, Pierre Chassot , Claude Jolion , Christe Lehmann, 

Jean Reynold , Nie . Leve t , Jaques L 'homme, Jos. L'homme, Jean Painblanc, Jean Bruker, Joseph 

Gobet, Pierre Barbey, François Gendre, morts depuis, Fr. Vinzent N o ë l , Jean Fassnacht, Jaques 

ïerny , Jean Jaques Fassnacht, Paul G r é m a u d , Jean Louis Fr Derron , Claude Volery , Jean 

Bubey, Denis Sudan, François Mou t t e t , Jean Joseph Ecoffey, Louis Gendre, Georges Page, 

Antoine Roul in , Fr. Xavier Nicolas Schâffer , François Beaudevin, Jaques Egger, Jean Joseph 

Michel , Pierre Louis Perny, Jean François V i e l , Louis Ecoffay, Jean Beaud, Jaques R o u l i n , 

Jean.Hayot, Jean François C h a s s ô t , J aques Vil lard , Antoine Thomas, Joseph Badoud, Fr, Joseph 
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Sterreaux , Joseph V i a l , Louis Criblet , Joseph Godet, Nicolas Corpateux, Pierre Joseph OvernyV 

Jean R iedo t , Georges Gachet, Jaques Sal in, François Sugneaux, Jean Seillaz , Jean Deforell, 

Jean Baptiste Veii lard, Joseph Brulhar t , Claude Joseph Sauge, Nicolas Berroux, Claude Joseph 

Sudan, Jean Jaques Egger, Joseph Armingau , Gabriel Savary, Jean Baptiste Thur le r , Jaques 

RodoJph Bersy , Pierre Joseph Minguet , Antoine Pachoud , Jean Baptiste Mayeux , Auguste de 

Forestier, volontaire, Jaques Col land, volontaire, Jean Français Mart in Sottaz, volontaire, Jean 

Theodor Bresy, o n t s u r v é c u . 

S O L E U R E . Joseph Vogelsang , sergent - major , Jean Bérnhard , sergent - major , Urs 

W a l k e r , sergent-major , Jaques Stuber, sergent, Charles Lambart , Jean Kaufmann , Sébastian 

Ollenbach , Frédér ic Jecker, Urs Schluep , Joseph H u g y , Urs H u g y , Urs Joseph Kocher, Urs 

Joseph Halbenleib , Dominique Halbenleib , Pierre F lue ly , Joseph Hofer , Urs Rue f l i , Jean 

Affolter, Jean Oegler, Joseph "Wel ty , Joseph Meyer , François Mul l e r , Jean Auger, Urs Joseph 

D i e m a n d , Joseph "Wys, Joseph K â c h , Joseph Strausak, Joseph Glu t z , Jean Spùty , Joseph 

Kayser, Antoine Oyer l i , Jean Sâsse ly , David M u l l e r , Benoit K u l l y , Rodolf Geinhard, Léonce 

Baumann, Urs Baumann,Urs Joseph Voland , Jaques Genny, Joseph Brunner , Joseph W i t t m e r , 

Jean George M e y e r , Jean Scherrer, Pierre Bachmann, Jean George Freyer, Urs Ro th , Joseph 

Gerber , Joseph Kuntner , Urs W a l k e r , Nicolas Bernhard, t u é s , Ferdinand M o l l , Urs Joseph 

M e y e r , Joseph Bloch, Jean Etiônne Borrer, Jean Affolter, Jean Joseph Winistorfer , Urs Joseph 

Berger, Jean Burkart , Urs Joseph Thomas Henzeros, Jean Rauber, Jean Joseph M e y e r , Rodolf 

Grutter , Joseph Gibier , Jean Hasenfraz, Jaques Pfister, Jean Aïol i , Jean Wysser , Jean Meyer, 

mort depuis , Jean Pierre D i n , Nicolas Schenker, Jean Ulr ich Schreiber , Jean S tôck l i , Jean 

V ô g t l i , François Burry , Joseph Zenner , Léonard Zenner, Louis Chibler , Joseph K o l l i k e r , 

Philippe D i t z , Daniel Georges Koliker , Jaques Guisiger, Jaques K â c h , Jean Clément Abourg , 

Joseph Fegly , Soutter , Jean Isch , Joseph W i d m s r , Jean Kâch , Urs Bloch , Joseph Keller , 

Jaques Borner , Urs Joseph Rohn , Alartin Borner, Joseph Grimm , Mart in M i c h e l , Joseph 

von Dân iken , Léonce P i t t c r l i , Jean Felzhalb , Joseph Gutzwyler, Urs Joseph Doppler, F ranç . 

"Wohlgemuth, Jean Kohle r , Jean Fellmann, Jean Borrer, o n t s u r v é c u . 

B A S L E , T h a d é Rueff l i , Etienne Fohs, L i v i n Leemann. 

S T . G A L L . Bartholmé Pfiffner, ConradLendy , Barthoîomé Broder,Paul Wachter, Joseph 

Glarner, Jaques M a f f l e , Jean George Messmer, t u é s . Jaques Stoffel, Pierre Phffner, Pierre 
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G u n t l i , Oswald Broder , Joseph Nick , Jaques Brunner, Jaques Albrecht-, Boniface N i c k , Adam 

Wagne r , Pierre Schmiz, Jaques Faigle, Lons le Grand, Henr i Kuhn , Georges Rohner, T h é o -

dor Gobe l , Nicolas Prudent Eglez , volontaire, Louis Lendy , sergent, o n t s u r v é c u . 

G R I S O N S . Philippe Lorenz, Jaques Bossi , Etienne Roffler , Georges N i g g l i , Jaques 

T r u o g , Pierre H â r t l i , t u é s . Chrét ien F lor in , Philippe L u z i , Franz Schmidt , Joachim Raguettly, 

Georges Camenisch , Jean Pierre Canthieni , Jaques Capeter , Pierre T h i e n n i , Jean Sprecher, 

Luce Ehrhard , Jean Bertsch, Chrét ien Sprecher, Nicolas Waidner , Pierre Meissen , Jean W o l f , 

Crispin Yos , Silvestre W i n k l e r , André T r u o g , Chrétien Bundy, Jean Badrann, Chrét ien 

Antoine Cadufs, Jean Julien Tschurr , Gottfred Holzbecker , Charles Ant . Malbach , Ferdinand 

Henri Erny , Charles T r é v a r y , Jean Antoine Joos , Mart in Cachenny, Jean Bapt Marie Schueller,, 

Joseph Yos , Jean Pierre C l a v i n , Dominique Marie Barbér i sse , volontaire, o n t s u r v é c u , 

A R G O V I E . Gaspard Antoine Herzog , t u é . Christof Berner, Henri Meyer , David W y s , 

Léona rd Oelhafen, Caspar Bader, Jaques Léonce S t i e r l i , Jaques Bâr t sch i , Rodolf L ù s c h e r , 

Georges Nicolas Denis Steiner, Frédér ic Luxembourg , o n t s u r v é c u . 

T U R G O V I E . Georges Schmid, t u é . 

T E S S I N . Joseph Caglieri , Pierre François Antoine Chiodu 

V A U B . David Peylard , Pierre Dulhevoz , Jean Louis Falconnet , Charles* M i n o d , 

Franc Moise M i n o d , Pierre Manusson, Jaques David Val lot ton, Jé rôme David Val lo t ton , t u é s . 

Marc François Viande , Fleuri Pinget , François Rogelec , Louis A m e y , François Johannot, 

Georges L a r p i n , André Ogiez , Charles Pavil lard, Daniel François Chapuis , Jean Louis Guery, 

Jean ïsaac Chevalley, Frédér ic Emanuei Duperthui , Pierre Magnin , Jean Antoine Grangier, 

Marc Antoine Monasson, François T r u a n , David Jaquet , Benjamin Truan , Abraham Jerémie 

Jaquet, Jean Jaques Vullien, Jean Pierre Ar thaud , Pierre Rochat, Pierre Louis Jaccard , Abraham 

Pigneron, Pierre David Cornu, Pierre Louis Vuichoud, Jaques François Burnier , Josué David 

Pilet , Jean Louis Mathtas Merminod , Abraham Jenner, Pierre Rochty , Pierre Louis Locker, 

Salomon Junod , Jaques Antoine Boraley, Vincent Dufour, Jaques Dufour, David Bugnon , Pierre 

Plet, David T h é v e n a z , Jaques Gommalier Fonjalaz , Joseph Monasson, o n t s u r v é c u . 

V A L L A I S . François Clausen, François Glaisen, t u é s , Pierre "Joseph Bio l l e t , Joseph 

Aubret, o n t s u r v é c u . 
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N E U C H A T E L . François David C l e r c , Jean David Junod , Henri Louis Sandoz, 

Jean Pierre Favre , Pierre Simon Jaccot, Jean Joseph Diacon , Louis Perret, Biaise Modeste 

T i s s o t , François Gabriel Dornier , Louis Marie N o ë l D o r n i e r , Antoine André Louis de Raynaud, 

o n t s u r v é c u . 

G E N È V E . Jaque Begoulle, Moïse G u y , Jean Antoine C h o î s y , Jean Daniel Besançon , 

Pierre Dorsival , t u é s . Abraham M e r m i l l o d , Jean François Clergeon H u d r y , Michel François 

G u y , Philippe A lbe r t , Joseph Exartier, Claude Cusin, Jean Marie Deschamp, Laurent Beccard, 

Jean Miche l Mugnie r , Maurice Veyra t , Antoine M o r i e r , R e n é Soret, volontaire, o n t s u r v é c u . 

E t a t des sous - o f f i c i e r s et soldats 
de l'ancien régiment de g a r d e s Su i s ses , qui ont droit à la médaille, 

et dont le l ieu de naissance n'est pas connu , ou qui sont nés au régiment ou en France. 

L a u r e n t Bernugy ^ François R o l l , Made t , Delpire , Jaques Holtzenbecker, Louis Foax, David 

Coulon, Couz in , Joseph Barbey , Jaques Esnou , Jean Charles Martenat , Coulon , Theodor 

Chaudron, Joachim Kainic , Abegg , Pierre Antoine M o r i e r , Joseph Desloyer, François N i c k , 

C lémen t Alexis Schnider , André FisGher, François Brong, 

L u c e r n e , c h e z X a v i e r M e y e r . 
1 8 1 9 * 



C e t t e relation destinée à être distribuée aux termes du projet de souscription pour le monument, que l ' o n 

érige à Lucerne à la mémoire des braves du 10 août 1792 , sera vendue au profit de quelques soldats, qui ont 

échappés au massacre et qui se trouvent dans leur vieillesse dans une situation pénible. 

La liste de M r s . les souscripteurs sera imprimée dans le même format et paroitra avec la gravure 

promise dans le projet de souscription. O n n'a pas pu la publier encor , v u que les- fonds ne sont pas 

rentrés et que la souscription n'est pas définitivement fermée. 

Le modèle du monument a été fait par le célèbre Thorwalsen, et nous pouvons nous flatter q u ' i l sera 

exécuté en g r a n d , d'une manière digne de ce célèbre artiste, qui a été l u i - m ê m e sur les l i e u x , a donné la 

plus grande approbation au loca l , et des instructions à M r . Eggerschwiler, ancien pensionnaire de l ' i n s t i t u t de 

France à Rome , qui a bien voulu se charger de son éxecution. La gravure ne pourra paroitre que quand 

le monument sera entièrement terminé. 


